
OBJET D’ETUDE : LE PERSONNAGE DE ROMAN DU XVIIEME SIECLE A NOS JOURS. 
SEQUENCE N°1 : Faites entrer le personnage ! 
Problématique : Comment l’incipit d’un roman permet au lecteur de découvrir un personnage et questionne la 
notion même de personnage ? 
 
TEXTE N°1 : Stendhal, Le Rouge et le noir (Incipit) 
 

 

Si, en entrant à Verrières, le voyageur demande à qui appartient cette belle fabrique de clous 

qui assourdit les gens qui montent la grande rue, on lui répond avec un accent traînard : Eh ! elle est à 

M. le maire. 

Pour peu que le voyageur s'arrête quelques instants dans cette grande rue de Verrières, qui va 

en montant depuis la rive du Doubs jusque vers le sommet de la colline, il y a cent à parier contre un 

qu'il verra paraître un grand homme à l'air affairé et important. 

À son aspect tous les chapeaux se lèvent rapidement. Ses cheveux sont grisonnants, et il est 

vêtu de gris. Il est chevalier de plusieurs ordres1, il a un grand front, un nez aquilin2, et au total sa figure 

ne manque pas d'une certaine régularité : on trouve même, au premier aspect, qu'elle réunit à la dignité 

du maire de village cette sorte d'agrément qui peut encore se rencontrer avec quarante-huit ou 

cinquante ans. Mais bientôt le voyageur parisien est choqué d'un certain air de contentement de soi et 

de suffisance3 mêlé à je ne sais quoi de borné et de peu inventif. On sent enfin que le talent de cet 

homme-là se borne à se faire payer bien exactement ce qu'on lui doit, et à payer lui-même le plus tard 

possible quand il doit. 

Tel est le maire de Verrières, M. de Rênal. Après avoir traversé la rue d'un pas grave, il entre à 

la mairie et disparaît aux yeux du voyageur. Mais, cent pas plus haut, si celui-ci continue sa 

promenade, il aperçoit une maison d'assez belle apparence, et, à travers une grille de fer attenante à la 

maison, des jardins magnifiques. Au-delà c'est une ligne d'horizon formée par les collines de la 

Bourgogne, et qui semble faite à souhait pour le plaisir des yeux. Cette vue fait oublier au voyageur 

l'atmosphère empestée des petits intérêts d'argent dont il commence à être asphyxié. 

On lui apprend que cette maison appartient à M. de Rênal. C'est aux bénéfices qu'il a faits sur 

sa grande fabrique de clous, que le maire de Verrières doit cette belle habitation en pierres de taille qu'il 

achève en ce moment. Sa famille, dit-on, est espagnole, antique, et, à ce qu'on prétend, établie dans le 

pays bien avant la conquête de Louis XIV. 

Depuis 1815 il rougit d'être industriel : 1815 l'a fait maire de Verrières. Les murs en terrasse qui 

soutiennent les diverses parties de ce magnifique jardin, qui, d'étage en étage, descend jusqu'au Doubs, 

sont aussi la récompense de la science de M. de Rênal dans le commerce du fer. 

 

(Extrait du chapitre 1) 

                                                             
1 Chevalier de plusieurs ordres : membre d’un des ordres pour récompenser le mérite : Chevalier de la légion d’Honneur. 
Membre d’un ordre (militaire…) dont on récompense de le mérite 
2 Aquilin : nez fin et recourbé en bec d’aigle. 
3 Suffisance : Sentiment d’une très haute valeur de soi-même, de supériorité à l’égard d’autrui. 



OBJET D’ETUDE : LE PERSONNAGE DE ROMAN DU XVIIEME SIECLE A NOS JOURS. 
SEQUENCE N°1 : Faites entrer le personnage ! 
Problématique : Comment l’incipit d’un roman permet au lecteur de découvrir un personnage et questionne la 

notion même de personnage ?  

 
TEXTE N°2: Gustave Flaubert, Madame Bovary, Incipit, 1857. 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



OBJET D’ETUDE : LE PERSONNAGE DE ROMAN DU XVIIEME SIECLE A NOS JOURS. 
 
SEQUENCE N°1 : Faites entrer le personnage ! 

Problématique : Comment l’incipit d’un roman permet au lecteur de découvrir un personnage et 
questionne la notion même de personnage ?  
 
TEXTE N°3: Denis DIDEROT, Jacques le fataliste et son maître, 1773. 
 

 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



OBJET D’ETUDE : LE PERSONNAGE DE ROMAN DU XVIIEME SIECLE A NOS JOURS. 
 
SEQUENCE N°1 : Faites entrer le personnage ! 

Problématique : Comment l’incipit d’un roman permet au lecteur de découvrir un personnage et 
questionne la notion même de personnage ?  
 
TEXTE N°4 : Michel BUTOR, La Modification 1957. 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



OBJET D’ETUDE : LE PERSONNAGE DE ROMAN DU XVIIEME SIECLE A NOS JOURS. 
 
SEQUENCE N°2 : UN BARRAGE CONTRE LE PACIFIQUE, MARGUERITE DURAS 
 
TEXTE N°5 : Incipit du roman. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



OBJET D’ETUDE : LE PERSONNAGE DE ROMAN DU XVIIEME SIECLE A NOS JOURS. 
 
SEQUENCE N°2 : UN BARRAGE CONTRE LE PACIFIQUE, MARGUERITE DURAS 
 
TEXTE N°6 : Le combat de la mère : un barrage contre le Pacifique. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



OBJET D’ETUDE : LE PERSONNAGE DE ROMAN DU XVIIEME SIECLE A NOS JOURS. 
 
SEQUENCE N°2 : UN BARRAGE CONTRE LE PACIFIQUE, MARGUERITE DURAS 
 
TEXTE N°7 : Suzanne se promenant dans les hauts-quartiers. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



Le texte théâtral et sa représentation du XVIIème siècle à nos jours. 

SSEEQQUUEENNCCEE  NN°°33  ::  AAVVAANNCCEERR  MMAASSQQUUÉÉ..  
Comment le masque et la dissimulation peuvent-ils révéler la vérité au théâtre ? 

  

TTEEXXTTEE  NN°°88  ::  TTAARRTTUUFFFFEE  OOUU  LL’’IIMMPPOOSSTTEEUURR,,  AACCTTEE,,  SSCCEENNEE  44,,  MMOOLLIIEERREE,,  11666644.. 
 

 
TARTUFFE 
Moins on mérite un bien, moins on l'ose espérer ;  
Nos vœux, sur des discours, ont peine à s'assurer ;  
On soupçonne aisément un sort tout plein de gloire,  
Et l'on veut en jouir, avant que de le croire.  
Pour moi, qui crois si peu mériter vos bontés, 
Je doute du bonheur de mes témérités;  
Et je ne croirai rien, que vous n'ayez, Madame,  
Par des réalités, su convaincre ma flamme.  
 
ELMIRE  
Mon Dieu, que votre amour, en vrai tyran agit!  
Et qu'en un trouble étrange il me jette l'esprit! 
Que sur les cœurs il prend un furieux empire!  
Et qu'avec violence il veut ce qu'il désire!  
Quoi! de votre poursuite, on ne peut se parer,  
Et vous ne donnez pas le temps de respirer?  
Sied-il bien de tenir une rigueur si grande?  
De vouloir sans quartier, les choses qu'on demande?  
Et d'abuser ainsi, par vos efforts pressants,  
Du faible que pour vous, vous voyez qu'ont les gens?  
 
TARTUFFE  
Mais si d'un œil bénin vous voyez mes hommages,  
Pourquoi m'en refuser d'assurés témoignages?  
 
ELMIRE  
Mais comment consentir à ce que vous voulez, 
Sans offenser le Ciel, dont toujours vous parlez?  
 
TARTUFFE 
Si ce n'est que le Ciel qu'à mes vœux on oppose,  
Lever un tel obstacle, est à moi peu de chose,  
Et cela ne doit pas retenir votre cœur.  
 
ELMIRE  
Mais des arrêts du Ciel on nous fait tant de peur. 
 
TARTUFFE  
Je puis vous dissiper ces craintes ridicules,  
Madame, et je sais l'art de lever les scrupules.  
Le Ciel défend, de vrai, certains contentements; 
Mais on trouve avec lui des accommodements. (c’est un scélérat qui parle) 
Selon divers besoins, il est une science,  
D'étendre les liens de notre conscience,  
Et de rectifier le mal de l'action  
Avec la pureté de notre intention. 
De ces secrets, Madame, on saura vous instruire;  



Vous n'avez seulement qu'à vous laisser conduire.  
Contentez mon désir, et n'ayez point d'effroi,  
Je vous réponds de tout, et prends le mal sur moi. 
(Elmire tousse plus fort) 
Vous toussez fort, Madame.  
 
ELMIRE  
Oui, je suis au supplice.  
 
TARTUFFE  
Vous plaît-il un morceau de ce jus de réglisse?  
 
ELMIRE 
C'est un rhume obstiné, sans doute, et je vois bien  
Que tous les jus du monde, ici, ne feront rien.  
 
TARTUFFE  
Cela, certe, est fâcheux. 
 
ELMIRE 

Oui, plus qu'on ne peut dire.  
 
TARTUFFE 
Enfin votre scrupule est facile à détruire,  
Vous êtes assurée ici d'un plein secret, 
Et le mal n'est jamais que dans l'éclat qu'on fait.  
Le scandale du monde, est ce qui fait l'offense;  
Et ce n'est pas pécher, que pécher en silence. 
 
ELMIRE, après avoir encore toussé et frappé sur la table 
Enfin je vois qu'il faut se résoudre à céder,  
Qu'il faut que je consente à vous tout accorder; 
Et qu'à moins de cela, je ne dois point prétendre 
Qu'on puisse être content, et qu'on veuille se rendre. 
Sans doute, il est fâcheux d'en venir jusque-là, 
Et c'est bien malgré moi, que je franchis cela:  
Mais puisque l'on s'obstine à m'y vouloir réduire, 
Puisqu'on ne veut point croire à tout ce qu'on peut dire,  
Et qu'on veut des témoins qui soient plus convaincants, 
Il faut bien s'y résoudre, et contenter les gens.  
Si ce consentement porte en soi quelque offense,  
Tant pis pour qui me force à cette violence;  
La faute assurément n'en doit pas être à moi.  
 
TARTUFFE  
Oui, Madame, on s'en charge, et la chose de soi…  
 
ELMIRE 
Ouvrez un peu la porte, et voyez, je vous prie, 
Si mon mari n'est point dans cette galerie.  
 
TARTUFFE  
Qu'est-il besoin pour lui, du soin que vous prenez?  
C'est un homme, entre nous, à mener par le nez.  
De tous nos entretiens, il est pour faire gloire,  
Et je l'ai mis au point de voir tout, sans rien croire. 
 



Le texte théâtral et sa représentation du XVIIème siècle à nos jours. 

SSEEQQUUEENNCCEE  NN°°33  ::  AAVVAANNCCEERR  MMAASSQQUUÉÉ..  
Comment le masque et la dissimulation peuvent-ils révéler la vérité au théâtre ? 
 

TTEEXXTTEE  NN°°99::  CCYYRRAANNOO  DDEE  BBEERRGGEERRAACC,,  AACCTTEE  IIIIII,,  SSCCEENNEE  77,,  EEDDMMOONNDD  RROOSSTTAANNDD,,  11889977..  
 

 
La scène se passe à Paris, au XVIIème siècle. Cyrano, aussi célèbre pour ses prouesses militaires que pour son 

physique disgracieux, aime sa cousine Roxane. Mais celle-ci lui a confié qu’elle est amoureuse du beau Christian et qu’elle en est 

aimée. Elle reproche cependant à Christian de ne pas savoir lui parler d’amour. Prêt à se sacrifier, Cyrano, poète à ses heures, décide 

d’aider Christian. Ainsi, quand celui-ci, dissimulé avec Cyrano sous le balcon de Roxane, la désespère par la maladresse de son 

discours amoureux, Cyrano vient en aide à son rival en se faisant passer pour lui. 

 
CYRANO, tirant Christian sous le balcon, et se glissant à sa place. 
Chut ! Cela devient trop difficile ! ... 
 
ROXANE 

Aujourd'hui... 
Vos mots sont hésitants. Pourquoi ? 
 
CYRANO, parlant à mi-voix, comme Christian. 

C'est qu'il fait nuit, 
Dans cette ombre, à tâtons, ils cherchent votre oreille. 
 
ROXANE 
Les miens n'éprouvent pas difficulté pareille. 
 
CYRANO  
Ils trouvent tout de suite ? oh ! cela va de soi, 
Puisque c'est dans mon cœur, eux, que je les reçois ; 
Or, moi, j'ai le cœur grand, vous, l'oreille petite. 
D'ailleurs vos mots à vous, descendent : ils vont plus vite. 
Les miens montent, Madame : il leur faut plus de temps ! 
 
ROXANE 
Mais ils montent bien mieux depuis quelques instants. 
 
CYRANO  
De cette gymnastique, ils ont pris l'habitude ! 
 
ROXANE 
Je vous parle, en effet, d'une vraie altitude ! 
 
CYRANO 
Certes, et vous me tueriez si de cette hauteur 
Vous me laissiez tomber un mot dur sur le cœur ! 
 
ROXANE, avec un mouvement. 
Je descends ! 
 
CYRANO, vivement. 

Non ! 
 
ROXANE, lui montrant le banc qui est sous le balcon. 

Grimpez sur le banc, alors, vite ! 
 
CYRANO, reculant avec effroi dans la nuit. 
Non ! 



 
ROXANE 

Comment... non ? 
 
CYRANO, que l'émotion gagne de plus en plus. 
Laissez un peu que l'on profite... 
De cette occasion qui s'offre... de pouvoir 
Se parler doucement, sans se voir. 
 
ROXANE 

Sans se voir ? 
 
CYRANO  
Mais oui, c'est adorable. On se devine à peine. 
Vous voyez la noirceur d'un long manteau qui traîne, 
J'aperçois la blancheur d'une robe d'été : 
Moi je ne suis qu'une ombre, et vous qu'une clarté ! 
Vous ignorez pour moi ce que sont ces minutes ! 
Si quelquefois je fus éloquent... 
 
ROXANE 

Vous le fûtes ! 
 
CYRANO  
Mon langage jamais jusqu'ici n'est sorti 
De mon vrai cœur... 
 
ROXANE 

Pourquoi ? 
 
CYRANO  

Parce que... jusqu'ici 
Je parlais à travers... 
 
ROXANE 

Quoi ? 
 
CYRANO 

...le vertige où tremble 
Quiconque est sous vos yeux !... Mais, ce soir, il me semble... 
Que je vais vous parler pour la première fois ! 
 
ROXANE 
C'est vrai que vous avez une toute autre voix. 
 
CYRANO, se rapprochant avec fièvre. 
Oui, tout autre, car dans la nuit qui me protège 
J'ose être enfin moi-même, et j'ose... 
(Il s'arrête et, avec égarement.) 

Où en étais-je ? 
Je ne sais... tout ceci, - pardonnez mon émoi, - 
C'est si délicieux... c'est si nouveau pour moi ! 
 
ROXANE 
Si nouveau ? 
 
CYRANO, bouleversé, et essayant toujours de rattraper ses mots. 

Si nouveau... mais oui... d'être sincère : 
La peur d'être raillé, toujours au cœur me serre... 
 
ROXANE 
Raillé de quoi ? 



 
CYRANO  

Mais de... d'un élan !... Oui, mon cœur, 
Toujours, de mon esprit s'habille, par pudeur : 
Je pars pour décrocher l'étoile, et je m'arrête 
Par peur du ridicule, à cueillir la fleurette ! 
 
ROXANE  
La fleurette a du bon. 
 
CYRANO  

Ce soir, dédaignons-la  
 
ROXANE  
Vous ne m'aviez jamais parlé comme cela ! 
[…] 
Eh bien ! si ce moment est venu pour nous deux, 
Quels mots me direz-vous ? 
 
CYRANO  

Tous ceux, tous ceux, tous ceux 
Qui me viendront, je vais vous les jeter, en touffe, 
Sans les mettre en bouquet : je vous aime, j'étouffe, 
Je t'aime, je suis fou, je n'en peux plus, c'est trop ; 
Ton nom est dans mon cœur comme dans un grelot, 
Et comme tout le temps, Roxane, je frissonne, 
Tout le temps, le grelot s'agite, et le nom sonne ! 
De toi, je me souviens de tout, j'ai tout aimé : 
Je sais que l'an dernier, un jour, le douze mai, 
Pour sortir le matin tu changeas de coiffure ! 
J'ai tellement pris pour clarté ta chevelure 
Que comme lorsqu'on a trop fixé le soleil, 
On voit sur toute chose ensuite un rond vermeil, 
Sur tout, quand j'ai quitté les feux dont tu m'inondes, 
Mon regard ébloui pose des taches blondes ! 
 
ROXANE, d'une voix troublée. 
Oui, c'est bien de l'amour... 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



Le texte théâtral et sa représentation du XVIIème siècle à nos jours. 

SSEEQQUUEENNCCEE  NN°°33  ::  AAVVAANNCCEERR  MMAASSQQUUÉÉ..  
Comment le masque et la dissimulation peuvent-ils révéler la vérité au théâtre ? 

  

TTEEXXTTEE  NN°°1100  ::  UUBBUU  RROOII,,  AALLFFRREEDD  JJAARRRRYY,,  AACCTTEE  VV,,  SSCCEENNEE  11,,  11889966..  
 

 

Mère Ubu a encouragé son mari à assassiner le roi de Pologne pour prendre sa place. Mais en chef militaire et politique, Père Ubu n’est pas vraiment à 
la hauteur, et mère Ubu est chassé du royaume. Les deux époux partent chacun de leur côté. Père Ubu, très fâché après sa femme, ordonne à ses hommes de la 
tuer s’ils la trouvent. Ils se retrouvent par hasard dans la même caverne pour se cacher. Mère Ubu décide de profiter de l’obscurité de la grotte. 

Père Ubu : - Mais enfin on a parlé. Qui a parlé ? Ce n’est pas l’ours, je suppose. Merdre4 ! Où sont mes allumettes ? Ah ! je les ai 

perdues à la bataille. 

Mère Ubu (à part). — Profitons de la situation et de la nuit, simulons une apparition surnaturelle et faisons-lui promettre de nous 

pardonner nos larcins5. 

Père Ubu. — Mais, par saint Antoine ! on parle. Jambedieu6 ! Je veux être pendu ! 

Mère Ubu (grossissant sa voix). — Oui, monsieur Ubu, on parle, en effet, et la trompette de l’archange7 qui doit tirer les morts de la 

cendre et de la poussière finale ne parlerait pas autrement ! Ecoutez cette voix sévère. C’est celle de saint Gabriel8 qui ne peut donner 

que de bons conseils. 

Père Ubu. — Oh ! ça, en effet !  

Mère Ubu. — Ne m’interrompez pas ou je me tais et c’en sera fait de votre giborgne9 ! 

Père Ubu. — Ah ! ma gidouille10 ! Je me tais, je ne dis plus mot. Continuez, madame l’Apparition ! 

Mère Ubu. — Nous disions, monsieur Ubu, que vous étiez un gros bonhomme ! 

Père Ubu. — Très gros, en effet, ceci est juste. 

Mère Ubu. — Taisez-vous, de par Dieu ! 

Père Ubu. — Oh ! les anges ne jurent pas ! 

Mère Ubu (à part). — Merdre ! (continuant.) Vous êtes marié, monsieur Ubu.  

Père Ubu. — Parfaitement, à la dernière des chipies ! 

Mère Ubu. — Vous voulez dire que c’est une femme charmante. 

Père Ubu. — Une horreur. Elle a des griffes partout, on ne sait par où la prendre. 

Mère Ubu. — Il faut la prendre par la douceur, sire Ubu, et si vous la prenez ainsi vous verrez qu’elle est au moins l’égale de la 

Vénus de Capoue11. 

Père Ubu. — Qui dites-vous qui a des poux ? 

Mère Ubu. — Vous n’écoutez pas, monsieur Ubu; prêtez-nous une oreille plus attentive. (A part.) Mais hâtons-nous, le jour va se 

lever. Monsieur Ubu, votre femme est adorable et délicieuse, elle n’a pas un seul défaut. 

Père Ubu. — Vous vous trompez, il n’y a pas un défaut qu’elle ne possède. 

Mère Ubu. — Silence donc ! Votre femme ne vous fait pas d’infidélités ! 

Père Ubu. — Je voudrais bien voir qui pourrait être amoureux d’elle. C’est une harpie12 ! 

Mère Ubu. — Elle ne boit pas ! 

Père Ubu. — Depuis que j’ai pris la clef de la cave. Avant, à sept heures du matin elle était ronde et elle se parfumait à l’eau-de-

vie. Maintenant qu’elle se parfume à l’héliotrope elle ne sent pas plus mauvais. Ça m’est égal. Mais maintenant il n’y a plus que moi à 

être rond13 ! 

Mère Ubu. — Sot personnage ! - Votre femme ne vous prend pas votre or. 

Père Ubu. — Non, c’est drôle ! 

Mère Ubu. — Elle ne détourne pas un sou ! 

Père Ubu. — Témoin monsieur notre noble et infortuné cheval à Phynances, qui, n’étant pas nourri depuis trois mois, a dû faire 

la campagne entière traîné par la bride à travers l’Ukraine. Aussi est-il mort à la tâche, la pauvre bête ! 

Mère Ubu. — Tout ceci sont des mensonges, votre femme est un modèle et vous quel monstre vous faites ! 

Père Ubu. — Tout ceci sont des vérités. Ma femme est une coquine et vous quelle andouille vous faites ! 

Mère Ubu. — Prenez garde, Père Ubu. 

Père Ubu. — Ah ! c’est vrai, j’oubliais à qui je parlais. Non, je n’ai pas dit ça ! 

 

                                                             
4 Juron inventé par l’auteur. 
5 Méfait, vol 
6
 Juron inventé par l’auteur. 

7 Sorte d’ange supérieur. 
8 Dans la Bible archange qui annonce à Marie qu’elle portera le fils de Dieu. 
9 Terme inventé pour désigner le ventre. 
10 Idem. 
11 Statue de la déesse de l’amour. 
12 Méchante femme. A l’origine un monstre avec une tête de femme et un corps de rapace. 
13 Familier : ivre. 



Le texte théâtral et sa représentation du XVIIème siècle à nos jours. 

SSEEQQUUEENNCCEE  NN°°33  ::  AAVVAANNCCEERR  MMAASSQQUUÉÉ..  
Comment le masque et la dissimulation peuvent-ils révéler la vérité au théâtre ? 

  

TTEEXXTTEE  NN°°1111  ::  LLEESS  BBOONNNNEESS,,  JJEEAANN  GGEENNEETT,,  11994477..  
 

 
 
Dans ce drame, Claire et Solange, deux sœurs, sont les bonnes de Madame. Elles envisagent de l’assassiner. Pour s’encourager, elles jouent ce 
qu’elles appellent leur « cérémonie » : Claire endosse le rôle de Madame et Solange celui de Claire. 
 

SOLANGE. -  Pour vous servir, encore, madame ! Je retourne à ma cuisine. J'y retrouve mes gants et l'odeur de mes dents. 

Le rot silencieux de l'évier. Vous avez vos fleurs, j'ai mon évier. Je suis la bonne. Vous au moins vous ne pouvez pas me 

souiller. Mais vous ne l'emporterez pas en paradis. J'aimerais mieux vous y suivre que de lâcher ma haine à la porte. Riez 

un peu, riez et priez vite, très vite ! Vous êtes au bout du rouleau ma chère ! (Elle tape sur les mains de Claire qui protège sa gorge) 

Bas les pattes et découvrez ce cou fragile. Allez, ne tremblez pas, ne frissonnez pas, j'opère vite et en silence. Oui, je vais 

retourner à ma cuisine, mais avant je termine ma besogne. 

Elle semble sur le point d'étrangler Claire. Soudain un réveille-matin sonne. Solange s'arrête. Les deux actrices se rapprochent, émues, et 

écoutent, pressées l'une contre l'autre.  

Déjà ? 

CLAIRE. - Dépêchons-nous. Madame va rentrer. (Elle commence à dégrafer sa robe) Aide-moi. C'est déjà fini, et tu n'as pas pu 

aller jusqu'au bout. 

SOLANGE, l'aidant. D'un ton triste. C'est chaque fois pareil. Et par ta faute. Tu n'es jamais prête assez vite. Je ne peux pas 

t'achever. 

CLAIRE Ce qui nous prend du temps, c'est les préparatifs. Remarque… 

SOLANGE, elle lui enlève la robe. Surveille la fenêtre. 

CLAIRE. Remarque que nous avons de la marge. J'ai remonté le réveil de façon qu'on puisse tout ranger. 

Elle se laisse avec lassitude tomber sur le fauteuil. 

SOLANGE Il fait lourd, ce soir. Il a fait lourd toute la journée. 

CLAIRE Oui. 

SOLANGE Et cela nous tue, Claire. 

CLAIRE Oui. 

SOLANGE C'est l'heure. 

CLAIRE Oui. (Elle se lève avec lassitude) Je vais préparer la tisane. 

SOLANGE Surveille la fenêtre. 

CLAIRE On a le temps. Elle s'essuie le visage. 

SOLANGE Tu te regardes encore… Claire, mon petit… 

CLAIRE Je suis lasse.  

SOLANGE, dure. Surveille la fenêtre. Grâce à ta maladresse, rien ne serait à sa place. Et il faut que je nettoie la robe de 

Madame. (Elle regarde sa sœur) Qu'est-ce que tu as ? Tu peux te ressembler, maintenant. Reprends ton visage. Allons, Claire, 

redeviens ma sœur… 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



Le texte théâtral et sa représentation du XVIIème siècle à nos jours. 

SSEEQQUUEENNCCEE  NN°°44  ::  OONN  NNEE  BBAADDIINNEE  PPAASS  AAVVEECC  LL’’AAMMOOUURR,,  MMUUSSSSEETT..  
En quoi le drame romantique renouvelle-t-il les formes théâtrales classiques ? 
De la comédie à la tragédie. 
 

TTEEXXTTEE  NN°°1122  ::  SSCCEENNEE  DD’’EEXXPPOOSSIITTIIOONN,,  AACCTTEE  II,,  SSCCEENNEE  11..  

  

 
 
 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
 
 
 
 
 
 



Le texte théâtral et sa représentation du XVIIème siècle à nos jours. 

SSEEQQUUEENNCCEE  NN°°44  ::  OONN  NNEE  BBAADDIINNEE  PPAASS  AAVVEECC  LL’’AAMMOOUURR,,  MMUUSSSSEETT..  
En quoi le drame romantique renouvelle-t-il les formes théâtrales classiques ? 
De la comédie à la tragédie. 
 

TTEEXXTTEE  NN°°1133  ::  MMOONNOOLLOOGGUUEE  DDEE  MMAAIITTRREE  BBRRIIDDAAIINNEE,,  AACCTTEE  IIII,,  SSCCEENNEE  22.. 
 

 
 
 
 
 

 

 

 

 

 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



Le texte théâtral et sa représentation du XVIIème siècle à nos jours. 

SSEEQQUUEENNCCEE  NN°°44  ::  OONN  NNEE  BBAADDIINNEE  PPAASS  AAVVEECC  LL’’AAMMOOUURR,,  MMUUSSSSEETT..  
En quoi le drame romantique renouvelle-t-il les formes théâtrales classiques ? 
De la comédie à la tragédie. 

  

TTEEXXTTEE  NN°°1144  ::  PPEERRDDIICCAANN  EETT  CCAAMMIILLLLEE,,  AACCTTEE  IIII,,  SSCCEENNEE  55..  
 

 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



Le texte théâtral et sa représentation du XVIIème siècle à nos jours. 

SSEEQQUUEENNCCEE  NN°°44  ::  OONN  NNEE  BBAADDIINNEE  PPAASS  AAVVEECC  LL’’AAMMOOUURR,,  MMUUSSSSEETT..  
En quoi le drame romantique renouvelle-t-il les formes théâtrales classiques ? 
De la comédie à la tragédie. 

  

TTEEXXTTEE  NN°°1155  ::  LLEE  DDEENNOOUUEEMMEENNTT,,  AACCTTEE  IIIIII,,  SSCCEENNEE  88.. 
 

 
 
 

 

 

 

 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



 

SSEEQQUUEENNCCEE  NN°°55  ::  LL’’HHOOMMMMEE  EETT  LLAA  SSCCIIEENNCCEE. 
Comment la science révèle-t-elle les ambitions et les excès de l’homme ? 
En quoi les avancées scientifiques et techniques nécessitent-elles une réflexion individuelle et collective ? 

 
 

TEXTE n°16 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



SSEEQQUUEENNCCEE  NN°°55  ::  LL’’HHOOMMMMEE  EETT  LLAA  SSCCIIEENNCCEE. 
Comment la science révèle-t-elle les ambitions et les excès de l’homme ? 
En quoi les avancées scientifiques et techniques nécessitent-elles une réflexion individuelle et collective ? 

 
 

TEXTE N°17. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



SSEEQQUUEENNCCEE  NN°°55  ::  LL’’HHOOMMMMEE  EETT  LLAA  SSCCIIEENNCCEE. 
Comment la science révèle-t-elle les ambitions et les excès de l’homme ? 
En quoi les avancées scientifiques et techniques nécessitent-elles une réflexion individuelle et collective ? 

 

 

TEXTE N°18 : 

 

 

 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



SSEEQQUUEENNCCEE  NN°°55  ::  LL’’HHOOMMMMEE  EETT  LLAA  SSCCIIEENNCCEE. 
Comment la science révèle-t-elle les ambitions et les excès de l’homme ? 
En quoi les avancées scientifiques et techniques nécessitent-elles une réflexion individuelle et collective ? 

 
 

TEXTE N°19 

 

 
 
 
 
La science, hélas, nous ne le savons que trop, prête sa complicité aux passions 

meurtrières, aux intolérances des idéologies. Si elle porte nos plus grands espoirs, elle 
justifie aussi nos plus fortes craintes. 

Ce n’est pas d’aujourd’hui qu’on lui voit ce double visage ; et Rabelais, déjà, 
dénonçait les dangers d’une « science sans conscience »1, Francis Bacon2 prévoyait les 
fruits vénéneux d’une science dénuée de charité. 

Que les pouvoirs conférés aux hommes par la science, et par la technique qui en 
est issue, puissent être employés au mal comme au bien, c’est là une telle évidence qu’on 
s’en voudrait d’y insister. La science, ce sont les vaccins, les sérums, les anatoxines3, les 
antibiotiques ; mais ce sont aussi les explosifs, les gaz asphyxiants, les bombes 
nucléaires… Les microbes servent à combattre la maladie  ils pourraient servir à 
propager de terribles épidémies. C’est l’homme qui, en fin de compte, donne à son savoir 
valeur humaine ou inhumaine, selon qu’il aura choisi entre les deux lois contraires qu’a si 
magnifiquement définies le grand Pasteur4, en 1888 :  

« Une loi de sang et de mort, qui en imaginant chaque jour les nouveaux moyens 
de combats, oblige les peuples à être toujours prêts pour le champs de bataille, et une loi 
de paix, de travail et de salut, qui ne songe qu’à délivrer l’homme des fléaux qui 

l’assiègent. L’une en cherche que conquêtes violentes, l’autre que le soulagement de l’humanité. Celle-ci met une 
vie humaine au-dessus de toutes les victoires ; celle-là sacrifierait des centaines de mille existences à l’ambition 
d’un seul. » 

Hélas, cinquante-sept ans après qu’étaient prononcées d’aussi généreuses paroles, la loi de sang et de mort 
devait remporter un de ses plus hideux triomphes. Hiroshima… Jamais encore tant de vies détruites en si peu de 
temps, et pas si peu de tueurs… Hiroshima, nom sinistre, à jamais inscrit dans les annales des crimes de 
l’homme contre l’homme… Nom exécré de tous et particulièrement des zélateurs5 de la science, qui ne sont pas 
prêts de pardonner aux explosions d’atomes l’affreuse lumière qu’elles ont projetée sur le mauvais visage de leur 
idole… 

Car, il faut bien le dire, par cette désastreuse aventure, la science se trouvait plus directement impliquée, 
plus profondément engagée qu’elle ne l’avait jamais été dans le mal. Cette fois, il ne s’agissait plus d’une simple 
application technique que les savants pouvaient feindre d’ignorer : c’était la plus haute science qui se trouvait  en 
jeu, c’étaient les plus grands esprits scientifiques qui avaient participé activement à l’affaire, qui avaient prémédité 
l’horreur, qui avaient lucidement et volontairement trempé dans le crime. 

De cette affligeante collusion6, la science aura du mal à se blanchir. Que de bienfaits il lui faudrait 
répondre pour effacer un peu le monstrueux méfait dont le souvenir, en faisant honte à l’homme, charge 
d’épouvante son futur ! 

Car la menace d’une récidive – et, cette fois, cent fois, mille fois plus apocalyptique – est désormais en 
permanence sur nos têtes… Il est si rare que ce qui fut fait – surtout dans le mal – ne se laisse pas refaire… Tout 
le destin humain est suspendu au fil, peu sûr, de la sagesse des gouvernants. Tant que le risque d’un conflit 
atomique n’aura pas été banni de ce monde, avouons que nous n’avons pas grand-chose à répondre à ceux qui, 
faisant le procès de la science, soutiennent qu’il eût mieux valu, pour les humains, en savoir moins, en pouvoir 
moins, et n’avoir acquis les moyens de leur anéantissement.   

 

Jean ROSTAND, Le Destin biologiques de l’homme, Revue Tiers Monde n°13-14, 1963. 



Objet d’étude : Poésie et quête du sens de XVIème siècle à nos jours. 
 
SEQUENCE N°6 : « Objets inanimés, avez-vous donc une âme… » 
 

TEXTES n° 20, 21 et 22. 
 

 
 
 

LLEE  BBUUFFFFEETT  
  

  

  

  

C'est un large buffet sculpté ; le chêne sombre, 
Très vieux, a pris cet air si bon des vieilles gens ; 
Le buffet est ouvert, et verse dans son ombre 
Comme un flot de vin vieux, des parfums engageants ; 
 

Tout plein, c'est un fouillis de vieilles vieilleries, 
De linges odorants et jaunes, de chiffons 
De femmes ou d'enfants, de dentelles flétries, 
De fichus de grand'mère où sont peints des griffons ; 
 

- C'est là qu'on trouverait les médaillons, les mèches 
De cheveux blancs ou blonds, les portraits, les fleurs sèches 
Dont le parfum se mêle à des parfums de fruits.  
 

- Ô buffet du vieux temps, tu sais bien des histoires, 
Et tu voudrais conter tes contes, et tu bruis 
Quand s'ouvrent lentement tes grandes portes noires. 

Arthur RIMBAUD, Octobre 1870, Poésies. 
  

  

  

  

  

  

LLEE  PPAAIINN  

  
La surface du pain est merveilleuse d'abord à cause de cette impression quasi panoramique 

qu'elle donne : comme si l'on avait à sa disposition sous la main les Alpes, le Taurus ou la 
Cordillère des Andes. 

Ainsi donc une masse amorphe en train d'éructer fut glissée pour nous dans le four 
stellaire, où durcissant elle s'est façonnée en vallées, crêtes, ondulations, crevasses… Et tous ces 
plans dès lors si nettement articulés, ces dalles minces où la lumière avec application couche ses 
feux, - sans un regard pour la mollesse ignoble sous-jacente. 

Ce lâche et froid sous-sol que l'on nomme la mie a son tissu pareil à celui des éponges : 
feuilles ou fleurs y sont comme des sœurs siamoises soudées par tous les coudes à la fois. 
Lorsque le pain rassit ces fleurs fanent et se rétrécissent : elles se détachent alors les unes des 
autres, et la masse en devient friable… 

Mais brisons-la : car le pain doit être dans notre bouche moins objet de respect que de 
consommation.  

F. PONGE, Le Parti pris des choses, 1942. 
 



LLEE  PPOOEETTEE  CCOOMMMMEE  MMEEUUBBLLEE  

Le poète appartient aux objets ménagers ; 
on le trouve parmi les sécateurs, les pneus, 
les robinets, les clous : troisième étage à gauche, 
dans les grands magasins, où il est disponible 
 
à des prix modérés. Tous les chefs de rayon 
en connaissent l’emploi. Une brochure bleue 
vante ses qualités. Il lui faut peu de place : 
un mètre cube, au maximum, dans la cuisine. 
 
Le modèle courant consomme du pain dur 
avec un quart de vin. Par un jour de souffrance 
ou de malheur, il peut rendre de grands services 
 
car sa spécialité, c’est un air de printemps 
irrésistible et doux, qu’il répand sur les murs, 
la machine à laver, le réchaud, la poubelle. 
 

AAllaaiinn  BBOOSSQQUUEETT, Sonnets pour une fin de siècle, 1980. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



Objet d’étude : Poésie et quête du sens de XVIème siècle à nos jours. 
 
SEQUENCE N°7: Paroles, Jacques Prévert. 
 

TEXTE n° 23. 
 

 
BARBARA 
 
Rappelle-toi Barbara 
Il pleuvait sans cesse sur Brest ce jour-là 
Et tu marchais souriante 
Épanouie ravie ruisselante 
Sous la pluie 
Rappelle-toi Barbara 
Il pleuvait sans cesse sur Brest 
Et je t'ai croisée rue de Siam 
Tu souriais 
Et moi je souriais de même 
Rappelle-toi Barbara 
Toi que je ne connaissais pas 
Toi qui ne me connaissais pas 
Rappelle-toi 
Rappelle-toi quand même ce jour-là 
N'oublie pas 
Un homme sous un porche s'abritait 
Et il a crié ton nom 
Barbara 
Et tu as couru vers lui sous la pluie 
Ruisselante ravie épanouie 
Et tu t'es jetée dans ses bras 
Rappelle-toi cela Barbara 
Et ne m'en veux pas si je te tutoie 
Je dis tu à tous ceux que j'aime 
Même si je ne les ai vus qu'une seule fois 
Je dis tu à tous ceux qui s'aiment 
Même si je ne les connais pas 
Rappelle-toi Barbara 
N'oublie pas 
Cette pluie sage et heureuse 
Sur ton visage heureux 
Sur cette ville heureuse 
Cette pluie sur la mer 
Sur l'arsenal 
Sur le bateau d'Ouessant 
Oh Barbara 
Quelle connerie la guerre 
Qu'es-tu devenue maintenant 
Sous cette pluie de fer 
De feu d'acier de sang 
Et celui qui te serrait dans ses bras 
Amoureusement 
Est-il mort disparu ou bien encore vivant 
C'est une pluie de deuil terrible et désolée 

Oh Barbara 
Il pleut sans cesse sur Brest 
Comme il pleuvait avant 
Mais ce n'est plus pareil et tout est 
abimé 
Ce n'est même plus l'orage 
De fer d'acier de sang 
Tout simplement des nuages 
Qui crèvent comme des chiens 
Des chiens qui disparaissent 
Au fil de l'eau sur Brest 
Et vont pourrir au loin 
Au loin très loin de Brest 
Dont il ne reste rien. 

 


